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Présentation : l’auteur, l’œuvre et son contexte4Honoré de Balzac (1799-1850) « Balzac, grand, terrible, com-plexe aussi, figure le monstred’une civilisation, et toutes ses luttes, ses ambitions et ses fureurs. » Voilà commentCharles Baudelaire percevaitle plus grand des romanciersfrançais.Honoré de Balzac est né à Tours le 20 mai 1799, dans un milieu bourgeois. Il étu-diera au collège de Vendôme de 1807 à 1813, puis à Paris, au lycée Charlemagne. Il s’inscriraensuite à la faculté de Droit où il sera reçu bachelier en 1819. Sur injonction de son père, il passera ensuite trois années comme clerc de notaire chez un avoué, maître J.-B. Guillonnet-Merville. Mais, depuis 1819, il a décidé de devenir écrivain. Pendant ses années d’apprentissage, ilécrira sous divers pseudonymes (Horace de Saint-Aubin ouLord R’hoone) des œuvres telles que Le Vicaire des Ardennes (1822-23) ou Annette et le criminel(1824). Il ne cessera plus jamais d’écrire, ne connaissant que deux tentatives profession-nelles comme éditeur et imprimeur qui seront autant d’échecs.Son premier véritable succès, signé de Balzac, seraLes Chouansen 1829. Dès lors, plus rien n’arrêtera la veine créatrice du romancier.Daguerréotype de Balzac,Louis-Auguste Bisson, 1842.
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5Balzac imaginera en 1842 le concept d’une vaste fresque littéraire : La Comédie humaine. Divisée en scènes de la vie publique et privée, civile et militaire, parisienne et provinciale, elle mettra en scène – pour la première fois en littérature – des personnages récurrents ; ainsi Eugène de Rastignac apparaîtra-t-il dans dix-neuf œuvres !Parmi les principales œuvres, citons La Peau de chagrin (1831), Le Père Goriot(1835), Le Lys dans la vallée(1836),Illusions perdues(1837-1843) ou encore Splendeurs et misères des courtisanes (1838-1847).Il est également l’auteur d’une vaste et remarquable cor-respondance – notamment avec Ève Hanska, L’Étrangère, qui deviendra son épouse en mai 1850.Honoré de Balzac meurt le 18 août 1850, épuisé par ses efforts (souvent accablé de dettes, ce qui l’a obligé à travailler comme un forçat) et la maladie. Jules Barbey d’Aurevilly affir-mera : « Cette mort est une véritable catastrophe intellectuelle à laquelle il n’y a rien à comparer que la mort de Byron. »
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Présentation : l’auteur, l’œuvre et son contexte6Le Colonel Chabert (1832 et 1844)Ce court roman, qui évoque le retour fracassant à la vie du colo-nel Chabert, officier des armées napoléoniennes réputé mort lors de la bataille d’Eylau en 1807, s’inscrit dans un contexte politique et social fort troublé : à Paris, en 1817, la monarchie n’est guère favorable aux bonapartistes qui, eux-mêmes, subis-sent l’hostilité des républicains. Et il est bien encombrant, ce revenant. Ce dernier va s’extraire de la fosse commune dans laquelle on l’a enterré à la sauvette, être recueilli et soigné par l’ennemi allemand et il va errer durant dix longues années avant de retrouver Paris. Là, il découvre que sa femme, devenue mère, est remariée au comte Ferraud, favorable à Louis XVIII. Mais si la comtesse vit dans le luxe de la haute société pari-sienne, Chabert se trouve, quant à lui, dépossédé de tous ses biens. Ce n’est que grâce à la bonté d’un ancien camarade de combat qu’il peut vivre, mais dans la plus noire des misères. Son ancien hôtel particulier a laissé la place à un infect taudis que l’amitié rend supportable malgré tout.Il doit alors se confronter à celle qui – au regard de la loi – est toujours son épouse, mais qui, par cupidité et opportunisme, ne veut ni lui payer la rente à laquelle il peut prétendre, ni divorcer afin de ne pas compromettre ses secondes noces. L’ancienne courtisane du Palais-Royal n’entend nullement renoncer à une respectabilité acquise au prix de l’hypocrisie…Elle élabore donc une stratégie qui vise à émouvoir, par le spec-tacle d’une mère entourée de ses enfants, et par des larmes versées au moment propice, le vieux soldat, qui ainsi renon-cerait – par écrit – à se prétendre son mari. Sa précipitation la mène cependant à l’échec.
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7Chabert, dégoûté par tant de petitesse et d’ingratitude, mais sensible au devenir des enfants de la comtesse, prendra tou-tefois la décision de « rester mort » et finira ses jours pauvre-ment, sous le nom de Hyacinthe, dans le tristement célèbre hospice de Bicêtre.Oubli, rejet, mépris, renoncement, mais aussi amitié, loyauté, humour constituent donc la trame de ce roman, qui parut d’abord sous le titre La Transactiondans le périodique L’Artiste en 1832, et ne prit sa forme définitive qu’en 1844.Marc François Pons Diette,colonel de l’armée napoléonienne (1769-1821).
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8Présentation : l’auteur, l’œuvre et son contexteLes écrivains de 1830Les années 1830 voient l’éclosion d’une nouvelle génération d’écrivains et d’artistes, d’« enfants de 1830 », comme l’écrit le critique littéraire et écrivain Jules Janin. Ces héritiers des Trois Glorieuses vivent et écrivent dans une société en muta-tion : la monarchie constitutionnelle s’appuie sur la Charte, document octroyant de nouvelles libertés, et notamment pour la presse. Avec la bataille d’Hernani (février 1830) de Victor Hugo, le théâtre a vécu sa propre révolution : affranchi des règles pesantes du théâtre classique, il va désormais pou-voir s’épanouir. Le roman, quant à lui, va connaître son âge 
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9d’or à travers les œuvres de Balzac, mais aussi de Stendhal (Le Rouge et le Noir, 1830), de George Sand (Indiana, 1832), de Théophile Gautier (Mademoiselle de Maupin, 1835) ou encore d’Alexandre Dumas (Pauline, 1838).Le Colonel Chabertrendra bien compte de cette période trouble et féconde, non seulement par l’originalité de la situation de son héros, mais aussi par le réalisme de ses descriptions et l’évo-cation d’une société profondément divisée où les royalistes, revenus au pouvoir, doivent cohabiter avec des bonapartistes déchus et des républicains avides de revanche.
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Le Colonel ChabertÀ Madame la Comtesse Ida de Bocarmé, née du Chasteler.Paris, février-mars 1832– Allons ! encore notre vieux carrick1 !Cette exclamation échappait à un clerc2appartenant au genre de ceux qu’on appelle dans les études3des saute-ruisseaux4, et qui mor-dait en ce moment de fort bon appétit dans un morceau de pain ; il en arracha un peu de mie pour faire une boulette et la lança railleu-sement5par le vasistas d’une fenêtre sur laquelle il s’appuyait. Bien dirigée, la boulette rebondit presque à la hauteur de la croisée6, après avoir frappé le chapeau d’un inconnu qui traversait la cour d’une maison située rue Vivienne, où demeurait maître Derville, avoué7.– Allons, Simonnin, ne faites donc pas de sottises aux gens, ou je vous mets à la porte. Quelque pauvre que soit un client, c’est toujours un homme, que diable ! dit le maître-clerc en interrompant l’addition d’un mémoire de frais.Le saute-ruisseau est généralement, comme était Simonnin, un garçon de treize à quatorze ans, qui dans toutes les études se trouve sous la domination spéciale du principal clerc dont les commissions et les billets doux l’occupent tout en allant por-5101510Vocabulaire1. Carrick : sorte de cape.2. Clerc :employé d’un notaire,d’un avoué.3. Études :bureaux d’un notaire,d’un avoué.4. Saute-ruisseaux :jeune clerc chargé de porter les documents établis dans son étude à leurs destinataires.5. Railleusement : moqueusement.6. Croisée : fenêtre.7. Avoué :homme de loi qui repré-sente l’une des parties (lors d’un pro-cès) et rédige les actes ofﬁciels.
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11Le Colonel Chabertter des exploits1chez les huissiers et des placets2au Palais3. Il tient au gamin de Paris par ses mœurs, et à la chicane4par sa destinée. Cet enfant est presque toujours sans pitié, sans frein, indisciplinable, faiseur de couplets, goguenard5, avide et paresseux. Néanmoins presque tous les petits clercs ont une vieille mère logée à un cinquième étage avec laquelle ils partagent les trente ou quarante francs qui leur sont alloués par mois.– Si c’est un homme, pourquoi l’appelez-vous vieux carrick? dit Simonnin de l’air de l’écolier qui prend son maître en faute.Et il se remit à manger son pain et son fromage en accotant son épaule sur le montant de la fenêtre, car il se reposait debout, ainsi que les chevaux de coucou6, l’une de ses jambes relevée et appuyée contre l’autre, sur le bout du soulier.– Quel tour pourrions-nous jouer à ce chinois-là ? dit à voix bassele troisième clerc nommé Godeschal en s’arrêtant au milieu d’unraisonnement qu’il engendrait dans une requête grossoyée7par lequatrième clerc et dont les copies étaient faites par deux néophytes8 venus de province. Puis il continua son improvisation : … Mais,dans sa noble et bienveillante sagesse, Sa Majesté Louis Dix-Huit (met-tez en toutes lettres, hé ! Desroches le savant qui faites la grosse9!),au moment où Elle reprit les rênes de son royaume, comprit…(qu’est-cequ’il comprit, ce gros farceur-là ?) la haute mission à laquelle Elle étaitappelée par la divine Providence !……(point admiratif10et six points :on est assez religieux au Palais pour nous les passer), et sa première2025303540Vocabulaire1. Exploits :actes ofﬁciels dressés par les huissiers. 2. Placets :demandes d’audiencesadressées au tribunal.3. Palais : palais de justice de Paris.4. Chicane :procès (désigne aussi lerecours excessif d’un plaignant à lajustice).5. Goguenard : moqueur.6. Coucou :voiture tractée par deschevaux. 7. Grossoyée :demande à caractèrejuridique écrite en gros caractères.8. Néophytes : débutants.9. Grosse :acte juridique rédigé engros caractères.10. Point admiratif :point d’exclama-tion.
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Le Colonel Chabert12Vocabulaire1. Ordonnance :acte ofﬁciel émanant du roi ayant force de loi. 2. Scélérate de phrase :phrase trèscomplexe.3. Saquerlotte :interjection expri-mant l’autorité, le mécontentement.4550556065pensée fut, ainsi que le prouve la date de l’ordonnance1ci-dessous désignée,de réparer les infortunes causées par les affreux et tristes désastres de nostemps révolutionnaires, en restituant à ses ﬁdèles et nombreux serviteurs (nombreux est une ﬂatterie qui doit plaire au tribunal) tous leurs biensnon vendus, soit qu’ils se trouvassent dans le domaine public, soit qu’ils setrouvassent dans le domaine ordinaire ou extraordinaire de la couronne, soitenﬁn qu’ils se trouvassent dans les dotations d’établissements publics, carnous sommes et nous nous prétendons habiles à soutenir que tel est l’espritet le sens de la fameuse et si loyale ordonnance rendue en…– Attendez, dit Godeschal aux trois clercs, cette scélérate de phrase2a rempli la ﬁn de ma page. – Eh bien, reprit-il en mouillant de sa langue le dos du cahier aﬁn de pouvoir tourner la page épaisse de son papier timbré, eh bien, si vous voulez lui faire une farce, il faut lui dire que le patron ne peut parler à ses clients qu’entre deux et trois heures du matin : nous verrons s’il viendra, le vieux malfaiteur ! Et Godeschal reprit la phrase commencée :– Rendue en…Y êtes-vous ? demanda-t-il.– Oui, crièrent les trois copistes.Tout marchait à la fois, la requête, la causerie et la conspiration.– Rendue en…Hein ? papa Boucard, quelle est la date de l’ordon-nance ? il faut mettre les points sur les i, saquerlotte3! Cela fait des pages.– Saquerlotte ! répéta l’un des copistes avant que Boucard le maître-clerc n’eût répondu.– Comment, vous avez écrit saquerlotte? s’écria Godeschal en regardant l’un des nouveaux venus d’un air à la fois sévère et gogue-nard.– Mais oui, dit Desroches le quatrième clerc en se penchant sur 






[image: background image]


Le Colonel Chabert13Vocabulaire1. On se moque de la barbouillée :on manque de sérieux.2. Portez arme : B-A BA.3. Basoche :personnel de l’étude de l’avoué.4. Prolixe : importante.5. Endentés : qui ont de belles dents.6. Monceau : grand nombre.7. Broutille : petit acte juridique.707580859095la copie de son voisin, il a écrit : Il faut mettre les point sur les i, et sakerlotteavec un k.Tous les clercs partirent d’un grand éclat de rire.– Comment, monsieur Huré, vous prenez saquerlottepour un terme de Droit, et vous dites que vous êtes de Mortagne ! s’écria Simonnin.– Effacez bien ça ! dit le principal clerc. Si le juge chargé de taxer le dossier voyait des choses pareilles, il dirait qu’on se moque de la barbouillée1! Vous causeriez des désagréments au patron. Allons, ne faites plus de ces bêtises-là, monsieur Huré ! Un Normand ne doit pas écrire insouciamment une requête. C’est le : Portez arme2 !de la basoche3.– Rendue en… en ?…demanda Godeschal. Dites-moi donc quand, Boucard ?– Juin 1814, répondit le premier clerc sans quitter son travail.Un coup frappé à la porte de l’étude interrompit la phrase de la prolixe4requête. Cinq clercs bien endentés5, aux yeux vifs et railleurs, aux têtes crépues, levèrent le nez vers la porte, après avoir tous crié d’une voix de chantre : « Entrez. » Boucard resta la face ensevelie dans un monceau6d’actes, nom-més broutille7en style de Palais, et continua de dresser le mémoire de frais auquel il travaillait.L’étude était une grande pièce ornée du poêle classique qui garnit tous les antres de la chicane. Les tuyaux traversaient diagonalement la chambre et rejoignaient une cheminée condamnée sur le marbre de laquelle se voyaient divers morceaux de pain, des triangles de fromage de Brie, des côtelettes de porc frais, des verres, des bouteilles, 
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Le Colonel Chabert14Vocabulaire1. Fange : boue.2. Licitations :ventes aux enchèresde biens ne pouvant se diviser maté-riellement entre plusieurs personnes.3. Adjudications :attributions par jugement à l’une des parties.4. Physionomie : apparence. 100105110115120et la tasse de chocolat du maître-clerc. L’odeur de ces comestibles s’amalgamait si bien avec la puanteur du poêle chauffé sans mesure, avec le parfum particulier aux bureaux et aux paperasses, que la puanteur d’un renard n’y aurait pas été sensible. Le plancher était déjà couvert de fange1et de neige apportée par les clercs. Près de la fenêtre se trouvait le secrétaire à cylindre du principal, et auquel était adossée la petite table destinée au second clerc. Le second faisait en ce moment le Palais. Il pouvait être de huit à neuf heures du matin. L’étude avait pour tout ornement ces grandes afﬁches jaunes qui annoncent des saisies immobilières, des ventes, des licitations2entre majeurs et mineurs, des adjudications3déﬁnitives ou préparatoires, la gloire des études ! Derrière le maître-clerc était un énorme casier qui garnissait le mur du haut en bas, et dont chaque compartiment était bourré de liasses d’où pendaient un nombre inﬁni d’étiquettes et de bouts de ﬁl rouge qui donnent une physionomie4spéciale aux dossiers de procédure. Les rangs inférieurs du casier étaient pleins de cartons jaunis par l’usage, bordés de papier bleu, et sur lesquels se lisaient les noms des gros clients dont les affaires juteuses se cui-sinaient en ce moment. Les sales vitres de la croisée laissaient pas-ser peu de jour. D’ailleurs, au mois de février, il existe à Paris très peu d’études où l’on puisse écrire sans le secours d’une lampe avant dix heures, car elles sont toutes l’objet d’une négligence assez conce-vable : tout le monde y va, personne n’y reste, aucun intérêt person-nel ne s’attache à ce qui est si banal ; ni l’avoué, ni les plaideurs, ni les clercs ne tiennent à l’élégance d’un endroit qui pour les uns est une classe, pour les autres un passage, pour le maître un laboratoire. Le mobilier crasseux se transmet d’avoués en avoués avec un scru-pule si religieux que certaines études possèdent encore des boîtes 
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Le Colonel Chabert15125130135140145Vocabulaire1. Boîtes à résidus :coffrets où étaient conservés des reliquats de papiers,documents, etc.2. Moules à tirets :rangements pour le tiret, qui est un parchemin.3. Sacristies :pièces de l’église où l’on conserve les objets et vêtements litur-giques (ciboire, hosties, aubes…) etoù se changent les prêtres,  enfantsde chœur…4. Cloaques :lieux très sales et ma-lodorants.5. Va te faire lanlaire :expression po-pulaire destinée à envoyer promener un importun.6. Pâté : tache d’encre.7. Chît :déformation populaire de« chut ».à résidus1, des moules à tirets2, des sacs provenant des procureurs au Chlet, abréviation du mot CHÂTELET, juridiction qui représentait dans l’ancien ordre de choses le tribunal de première instance actuel. Cette étude obscure, grasse de poussière, avait donc, comme toutes les autres, quelque chose de repoussant pour les plaideurs, et qui en faisait une des plus hideuses monstruosités parisiennes. Certes, si les sacristies3humides où les prières se pèsent et se payent comme des épices, si les magasins des revendeuses où ﬂottent des guenilles qui ﬂétrissent toutes les illusions de la vie en nous montrant où aboutissent nos fêtes, si ces deux cloaques4de la poésie n’existaient pas, une étude d’avoué serait de toutes les boutiques sociales la plus horrible. Mais il en est ainsi de la maison de jeu, du tribunal, du bureau de loterie et du mauvais lieu. Pourquoi ? Peut-être dans ces endroits le drame, en se jouant dans l’âme de l’homme, lui rend-il les accessoires indifférents : ce qui expliquerait aussi la simplicité des grands penseurs et des grands ambitieux.– Où est mon canif ?– Je déjeune !– Va te faire lanlaire5, voilà un pâté6sur la requête !– Chît7! messieurs.Ces diverses exclamations partirent à la fois au moment où le vieux plaideur ferma la porte avec cette sorte d’humilité qui dénature les mou-vements de l’homme malheureux. L’inconnu essaya de sourire, mais les muscles de son visage se détendirent quand il eut vainement cher-
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Le Colonel Chabert16Vocabulaire1. Aménité : amabilité.2. Accoutumé : habitué.3. Pâtiras : souffre-douleurs.4. Pièce de quatre :canon acceptant des boulets de quatre livres.5. Vulgaire : ordinaire.150155160165170175ché quelques symptômes d’aménité1sur les visages inexorablement insouciants des six clercs. Accoutumé2sans doute à juger les hommes, il s’adressa fort poliment au saute-ruisseau, en espérant que ce pâti-ras3lui répondrait avec douceur.– Monsieur, votre patron est-il visible ?Le malicieux saute-ruisseau ne répondit au pauvre homme qu’en se donnant avec les doigts de la main gauche de petits coups répétés sur l’oreille, comme pour dire : « Je suis sourd. »– Que souhaitez-vous, monsieur ? demanda Godeschal qui tout en faisant cette question avalait une bouchée de pain avec laquelle on eût pu charger une pièce de quatre4, brandissait son couteau, et se croisait les jambes en mettant à la hauteur de son œil celui de ses pieds qui se trouvait en l’air.– Je viens ici, monsieur, pour la cinquième fois, répondit le patient. Je souhaite parler à M. Derville.– Est-ce pour une affaire ?– Oui, mais je ne puis l’expliquer qu’à monsieur…– Le patron dort, si vous désirez le consulter sur quelques difﬁ -cultés, il ne travaille sérieusement qu’à minuit. Mais si vous vouliez nous dire votre cause, nous pourrions, tout aussi bien que lui, vous…L’inconnu resta impassible. Il se mit à regarder modestement autour de lui, comme un chien qui, en se glissant dans une cuisine étrangère, craint d’y recevoir des coups. Par une grâce de leur état, les clercs n’ont jamais peur des voleurs, ils ne soupçonnèrent donc point l’homme au carrick et lui laissèrent observer le local, où il cherchait vainement un siège pour se reposer, car il était visiblement fatigué. Par système, les avoués laissent peu de chaises dans leurs études. Le client vulgaire5, lassé d’attendre sur ses jambes, s’en va 
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Le Colonel Chabert17Vocabulaire1. Admis en taxe :ne fait pas l’objet d’une rémunération.2. Fauteuil de canne :siège dont l’as-sise est tressée avec une variété deroseaux.3. Toisa : dévisagea.4. Processifs :procéduriers, qui ai-ment maladivement les procès. 5. Dénis : erreurs judiciaires.180185190195200grognant, mais il ne prend pas un temps qui, suivant le mot d’un vieux procureur, n’est pas admis en taxe1.– Monsieur, répondit-il, j’ai déjà eu l’honneur de vous prévenir que je ne pouvais expliquer mon affaire qu’à M. Derville, je vais attendre son lever.Boucard avait ﬁni son addition. Il sentit l’odeur de son choco-lat, quitta son fauteuil de canne2, vint à la cheminée, toisa3le vieil homme, regarda le carrick et ﬁt une grimace indescriptible. Il pensa probablement que, de quelque manière que l’on tordît ce client, il serait impossible d’en extraire un centime ; il intervint alors par une parole brève, dans l’intention de débarrasser l’étude d’une mauvaise pratique.– Ils vous disent la vérité, monsieur. Le patron ne travaille que pendant la nuit. Si votre affaire est grave, je vous conseille de revenir à une heure du matin.Le plaideur regarda le maître-clerc d’un air stupide, et demeura pendant un moment immobile. Habitués à tous les changements de physionomie et aux singuliers caprices produits par l’indécision ou par la rêverie qui caractérisent les gens processifs4, les clercs conti-nuèrent à manger, en faisant autant de bruit avec leurs mâchoires que doivent en faire des chevaux au râtelier, et ne s’inquiétèrent plus du vieillard.– Monsieur, je viendrai ce soir, dit enﬁn le vieux qui par une ténacité particulière aux gens malheureux voulait prendre en défaut l’humanité.La seule épigramme permise à la Misère est d’obliger la Justice et la Bienfaisance à des dénis5injustes. Quand les malheureux ont 
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